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      Axelle Vega

       

      Only For a Night

       

      Après cette nuit, plus rien ne sera comme avant.

       

      Comment Julia a-t-elle pu se retrouver dans une situation pareille ? Déjà, cela ne l’enchantait pas de passer le week-end avec les amis d’Adrien – en particulier cette Clara qui tourne autour de son mec depuis le début –, mais désormais elle nage en plein cauchemar. Car le groupe a lancé un défi : échanger les couples pendant les douze prochaines heures. Et, alors qu’elle pensait à une blague, Adrien, lui, n’a pas hésité une seconde et s’est éclipsé avec la fameuse Clara… laissant Julia en tête à tête avec Olivier, cet homme qu’elle a toujours trouvé mystérieux et qui ne lui a jamais adressé la parole. Pourtant, quand elle croise son regard plein d’empathie, Julia se dit qu’elle devrait peut-être apprendre à le connaître.

       

       

      Axelle Vega écrit tous les jours, que ce soit sur un ordinateur, des cahiers, des post-it ou sur la liste des courses. Son imagination est débordante, et elle trouve l’inspiration dans tout ce qui l’entoure.
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  1. Manipulation

  
    
      Julia

        Samedi 26 août 2017

        22 h 23

      Les trois petits mots, lus avec tant d’innocence par cette voix insupportable, se figèrent dans mon cerveau.

      — Échange de conjoints !

      Ils hurlaient tous de rire. J’aurais volontiers ri moi aussi, mais de désespoir. J’étais sidérée. Surtout quand j’ai entendu le nom d’Adrien. Mon conjoint, en somme.

      Mais qu’est-ce que je fous là ?

      Ma voix s’éleva, tranchante et glaciale, au beau milieu de la gaieté de ces gens que je connaissais à peine.

      — C’est une blague ?

      Soudain, tous les yeux convergèrent vers moi dans un silence de mort. Des yeux sérieux. Le seul son maintenant audible venait des haut-parleurs qui beuglaient du David Guetta.

      Apparemment, non.

      Je me redressai, raide comme un piquet, prête à l’attaque. J’entendis quelques « C’est bon, c’est pour rire », « Tu ne sais pas t’amuser », ou, pire encore, « Bois un coup, ça te détendra ». Je les détestais, ces anciens « grands » copains d’Adrien. J’avais déjà participé à une ou deux réunions de ce genre, où ils se retrouvaient, à une petite vingtaine, pour un week-end de débauche. Alcool, fumette, sexe… Moi qui avais horreur de tout ça ! Je passais à chaque fois pour la rabat-joie de service ! Vraiment, qu’est-ce que je faisais là ?

      Tu le surveilles.

      Oui, bien sûr. Laisser Adrien, mon mec, seul dans ce genre de soirée ?

      Pas folle, la fille.

      Il avait tellement insisté pour participer que je m’étais décidée à l’accompagner.

      Pour ce que ça change !

      Ils étaient tous en couple, mais étaient venus pour la plupart sans leurs conjoints, « en solo ». J’étais sûre d’avoir vu la veille un homme et une femme finir dans la même chambre alors qu’ils n’étaient pas arrivés ensemble. Je n’avais pas du tout confiance. Mais surtout, je n’avais pas confiance en elle.

      Clara.

      Clara la belle, Clara la meilleure amie d’Adrien depuis quinze ans, Clara la jolie collègue pompier d’Adrien, Clara qui avait le culot d’un homme, la poigne d’un homme, le rire d’un homme, mais un magnifique corps de femme. Je n’aimais pas les regards qu’elle posait sur mon mec, ses mains qui le frôlaient trop souvent à mon goût (et devant moi qui plus est : je n’imaginais même pas ce qui se passait quand je n’étais pas là !), son air possessif et supérieur, même sous le nez de son propre copain, Olivier.

      J’étais avec Adrien depuis deux ans et demi, et Clara depuis cinq ans avec Olivier. Tous les deux, ils avaient en commun la moto, mais à part ça je ne savais pas grand-chose de leur couple. Elle, de toute manière, je ne pouvais pas la blairer, j’arrivais à peine à lui dire bonjour. Nous faisions rarement des sorties à quatre. Quand ça arrivait, Clara et Adrien passaient la soirée à se comporter comme frère et sœur, à se chamailler et à parler à bâtons rompus. Olivier et moi ne desserrions quasiment pas les mâchoires, renfrognés. Grosso modo. Donc Olivier, je ne le connaissais pas vraiment. Je savais qu’il avait une belle gueule de motard, mais j’aurais été incapable de dire ce qu’il faisait dans la vie.

      Cela dit il venait toujours un moment dans la soirée où il faisait la tête, comme moi, à cet instant précis. Manifestement, il prenait sur lui, autant que possible, pour ne pas dire ce qu’il pensait, pour ne pas exploser. D’où j’étais, je pouvais voir sa mâchoire se contracter. Pourquoi se retenir, d’ailleurs ? Avait-il jamais entendu pire que l’idée que Clara venait d’énoncer ? Ou y avait-il des accords secrets dans leur couple, qui autorisent ce genre de débordement ?

      Échange de conjoints ! Je t’en foutrais !

      En tout cas, moi, je ne comptais pas me laisser faire.

      — C’est quoi, à la fin, ce jeu à la con ? Viens, on se casse, dis-je à Adrien en me levant.

      Mais il attrapa fermement mon poignet et me fit rasseoir.

      — Attends, c’est bon, ne le prends pas comme ça. C’est qu’un jeu.

      Je le regardai, éberluée. Malgré les quelques bières qu’il avait bues, il avait les yeux en face des trous.

      Donc, aucune excuse.

      — Ne me dis pas que tu es d’accord, quand même ? Que tu vas le faire ?

      Silence.

      — Tu es vraiment sérieux ? Tu veux que j’accepte ça ? Et avec elle en plus ?

      — Allez, détends-toi, c’est sans conséquences !

      — Sans conséquences ?

      — C’est la beauté de ce genre de jeu, de défi.

      — Que tu t’empresses d’accepter ! Ah, comme c’est pratique ! Tu parles d’un défi ! Moi, j’appelle ça une coucherie. Et je devrais donner mon consentement, en plus !

      — Mais qui te parle de coucherie ?

      — Arrête de te foutre de moi ! Comme si ce n’était pas son genre, à cette…

      — Arrête. C’est juste l’affaire de douze heures. L’occasion de s’amuser, de passer du temps avec l’autre et…

      — Tu la vois bien assez comme ça, non ? Tu fais ta crise de la trentaine ? Je te jure que si tu fais ça…

      Mais il ne me laissa pas finir. Comme d’habitude quand la conversation tournait au vinaigre, il se déroba. Il se leva, m’abandonnant à mon triste sort. M’ignorant, tout bonnement. Me muselant, m’empêchant de donner mon avis, m’empêchant de le menacer. Le pire, c’était qu’il semblait tout émoustillé à l’idée de passer ces douze heures avec elle, en tête à tête et « sans conséquences », bien plus qu’il ne paraissait ennuyé de me faire de la peine.

      Mes pires craintes étaient en train de se réaliser. Et juste sous mon nez.

      Tout le monde s’était levé, les entourant, gloussant, leur lançant des clins d’œil concupiscents et complices. Et eux deux qui riaient ! J’avais envie de les frapper ! Comment la soirée avait-elle pu dégénérer aussi vite ? Incroyable ! J’avais l’impression d’être passée dans une autre dimension…

      Un « ami » de la bande prit la parole, mais je l’entendis à peine, du fond du gouffre où je me trouvais.

      — Je rappelle les règles…

      Ah, parce qu’il y a des règles en plus !

      — … Échange de conjoints pendant douze heures. Tout est permis, tout est accepté, tout est secret, rien ne sera dévoilé ! Et ça commence maintenant, à 22 h 45 : retour des couples demain matin à 10 h 45 ! Bonne soirée !

      Je fulminais, j’écumais, j’étais au désespoir. Dans un élan de rage, je me ruai sur eux. Je devais avoir l’air d’une furie parce que Clara esquissa un geste de recul, se retranchant, par réflexe, derrière Adrien. Celui-ci me regarda avancer, imperturbable, sans faire le moindre mouvement. Je m’approchai à quelques millimètres de son visage, appuyai l’index sur son torse et murmurai à son adresse, mais quand même assez fort pour que Clara puisse entendre :

      — Tu as l’air d’oublier quelque chose, c’est que je vais passer douze heures avec le bel Olivier.

      Mon regard allait de l’un à l’autre pour que le message soit bien clair. Une ombre passa furtivement dans les yeux verts d’Adrien, mais il sourit avant de rétorquer :

      — Ce temps ne comptera pas. Quoi qu’il se passe… ça n’aura aucune importance.

      J’étais estomaquée. Le pire, c’est qu’il semblait sincère !

      Il m’embrassa furtivement sur les lèvres avant de monter en voiture avec elle, qui déjà s’était glissée derrière le volant. De sa voiture à lui. Il n’osa plus rencontrer mon regard et resta à fixer un point invisible devant lui quand la voiture quitta la maison de campagne et s’éloigna.

      J’étais scotchée ! Comment en étions-nous arrivés là ? J’étais venue avec mon copain pour le week-end, et le voilà qui partait en voiture pour une nuit insolite, avec une autre, et une autre avec qui il avait certainement envie de coucher depuis bien longtemps ! Quelle naïve, quelle idiote je faisais !

      Je me rendis compte que le petit groupe s’était dispersé, m’ignorant complètement. Je retournai dans la maison. Elle était vide : tout le monde était au bord de la piscine pour finir cette soirée en beauté. Des couples allaient sûrement encore changer et s’échanger, apparemment c’était une pratique courante ici.

      Dans quel guêpier me suis-je fourrée ?

      J’étais en plein désarroi. Je me dirigeai vers l’escalier ; je voulais faire mes valises et rentrer chez moi pour y brûler toutes les affaires d’Adrien, quand une voix masculine s’éleva à quelques pas de moi.

      — Tu vas où comme ça ?

      Olivier. Je l’avais complètement oublié. À l’annonce de ce gage ridicule, il était resté stoïque, serrant les dents. Ensuite, obnubilée par la rage, je ne l’avais plus vu. Comment prenait-il la chose ?

      Je me retournai, cherchant d’où venait la voix. Il était assis dans un fauteuil sous la fenêtre du salon. Pris dans un halo de lumière dorée tombée d’un abat-jour, il dégageait une certaine puissance et du mystère. Son visage à demi dissimulé ne laissait rien paraître de ses émotions. Je m’approchai doucement, abattue, comme une femme qui vient de surprendre son mari en pleine partie de jambes en l’air avec une autre. À mes yeux c’était exactement ce qui venait de se produire. Je m’assis en face de lui, sur un petit pouf en cuir. Nerveusement, je lissai mes longs cheveux blonds sur le côté et en fis une tresse d’un geste mécanique.

      — À ton avis ? Je rentre chez moi. Il n’y a que des fous dans cette baraque. Puis je jetterai les vêtements d’Adrien par la fenêtre et je réduirai en miettes le reste de ses affaires. Sa collection de BD, par exemple.

      Je jubilais déjà à l’idée de détruire une collection qu’il avait mis des années à réunir. Mon sourire cynique n’échappant pas à Olivier, il me lança d’une voix sombre :

      — Ça changera quoi ? Et puis, vous n’êtes pas venus ensemble en voiture ? Tu vas faire comment pour rentrer ?

      Mais pourquoi ne réagissait-il pas ?

      Ils sont tous malades…

      — Attends, je ne comprends pas : c’est bien ta copine qui vient d’avoir la permission de coucher avec mon mec ? Tu t’en fous ou quoi ?

      — Coucher, rien que ça ?

      — Pourquoi vous dites tous ça ? Tu en doutes ? « Échange de conjoints », merde, le message est clair quand même !

      Serait-il encore plus naïf que moi ?

      Il sembla vraiment réfléchir, puis soupira avant de répondre :

      — Peut-être.

      Son air s’assombrit encore.

      — Je sais surtout qu’il y a entre eux quelque chose qui n’existe pas entre elle et moi. Ni entre lui et toi.

      — Alors quoi, tu te résignes ?

      — Tu crois que ça me fait plaisir ? Que je n’enrage pas ?

      — Bah, si t’enrages, tu le caches bien !

      Il se pencha vers moi, dangereusement viril et étrangement attirant. Pour la première fois, l’ombre de sa copine ne planait pas autour lui, et je le voyais tel qu’il était, libéré de ses chaînes : un homme grand, une tête de plus que moi, aux épaules larges et musclées, avec un visage doux, des cheveux blonds en bataille, des yeux bleus qui brillaient sous l’effet de la colère, des mains puissantes et un look branché décalé. Il était beau, en fait. Oh oui, il était beau. Mais ses yeux s’étaient assombris. Son regard était sûrement aussi dur que le mien à cet instant.

      — Oui, je le cache bien. Mais je ne compte pas en rester là.

      Sa voix me fit frissonner : en fait, il était dans le même état que moi. Il n’en laissait rien paraître, mais la rage grondait en lui. Un volcan prêt à exploser. Tout à coup, nous étions deux complices. Mais complices de quoi ? Je me risquai quand même à demander :

      — Et tu veux faire quoi ?

      Je le savais. Je me doutais bien. Mais je voulais l’entendre de sa bouche. Il esquissa un sourire que ses yeux graves rendirent diabolique.

      — Me venger.

      Sa voix me plongea dans un état indescriptible. Où voulait-il en venir ? Je voulus maîtriser une bouffée de chaleur, mais sentis mes joues s’empourprer ; je rougis jusqu’à la pointe des cheveux.

      — C’est-à-dire ? Tu veux faire quoi ?

      Je parlais vite. J’étais nerveuse, et le regard noir que posait sur moi Olivier était électrisant. Il était évident que je serais l’instrument de sa vengeance.

      — Ils vont peut-être réaliser un vieux fantasme tous les deux. Mais, comme je t’ai entendue le dire, nous aussi nous allons passer douze heures ensemble. Douze heures pendant lesquelles tout est permis.

      Je déglutis. J’avais dit ça pour faire réagir Adrien, mais je n’avais jamais pensé relever le défi moi aussi. Ma présence était désormais inutile, et je ne comptais pas passer une minute de plus ici. Surtout pas seule avec lui.

      C’est quoi, leur problème, à la fin ?

      Je me levai, soudain très angoissée. Je sentais le danger approcher.

      — Attends, tu as mal compris. J’ai dit ça pour l’emmerder, mais je rentre chez moi, et sur-le-champ !

      Il me rattrapa par le poignet. Décidément ! Je voulus me dégager, mais il me tenait fermement, sans pour autant me faire mal. Il se leva à son tour pour s’approcher de moi, et je sentis pour la première fois son parfum, qui réveilla des papillons dans ma gorge. Je n’osai pas lever les yeux de crainte de croiser les siens. Il me faisait peur, tout à coup. J’avais peur de sa puissance, des mots qu’il avait prononcés. De sa proximité, de sa chaleur, de mes seins qui effleuraient presque son torse. De ma réaction. De mon cœur qui s’emballait. Ses doigts me brûlaient la peau, et malgré moi mon corps réagissait au feu qu’Olivier m’insufflait.

      J’osai enfin lever la tête et lui faire face. Il s’adoucit en desserrant son étreinte.

      — Il ne s’agit pas de te forcer à faire ce dont tu n’as pas envie, mais de le leur faire croire.

      Le nœud qui me serrait l’estomac depuis le début de la soirée se détendit un peu. Il continua :

      — Leur faire croire que leur jeu stupide s’est retourné contre eux. Ils ne s’attendent sûrement pas à ce qu’on passe une minute ensemble, vu qu’on ne s’entend pas, alors toute la nuit ! Ils croient qu’ils pourront tranquillement faire ce qu’ils veulent ! Ils ne pensent qu’à eux. Mais moi je dis qu’ils vont regretter de s’être foutus de nous. Tu n’es pas d’accord ?

      Étais-je d’accord ? Olivier était convaincant. Mais je commençais à douter de ce que je voulais vraiment. Et puis, son air arrogant m’agaçait un peu. Il était tellement persuadé que j’allais entrer dans sa combine. Quelle combine, d’ailleurs ? Qu’avait-il en tête ?

      J’avais le sentiment que, si je donnais mon accord, je serais perdue. Que je ferais un pacte avec le diable. Comment arrivait-il à faire ça ? Moi, qui dix minutes plus tôt avais envie de partir d’ici, de mettre le feu à la maison… voilà que j’étais sur le point de me retrouver complice de cet homme ? Et avait-il bien dit « ce dont tu n’as pas envie ? » En avait-il envie, lui ?

      Il répéta, comme pour lui-même :

      — Il suffit de leur faire croire…

      Un silence s’installa. Chacun était perdu dans ses pensées. Nous imaginions sûrement la même chose : nos conjoints nus, enlacés, réalisant enfin leurs vieux fantasmes…

      Il se cala confortablement dans son fauteuil et, alors que je m’éloignais pour m’isoler avec l’intention d’appeler un taxi, de me tirer en catimini, de faire n’importe quoi pour me sortir de là rapidement, il lâcha une bombe :

      — Ils ont déjà couché ensemble.

      Abasourdie, je me laissai lourdement retomber sur le pouf. Je me fis même un peu mal.

      — J’en étais sûre.

      Je murmurai cet aveu dans un souffle. Adrien ne me parlait jamais de ces choses-là. De ce qui se passait à la caserne pendant ses gardes, de son adolescence avec Clara, du lien qui les unissait. Étaient-ils amants depuis longtemps ? Avait-il une double vie ? Pourquoi, s’il était au courant, Olivier avait-il accepté cette situation ?

      — Le salaud…

      J’étais prête à pleurer, c’était la pire nuit de ma vie.

      — Quand ?

      Il souffla bruyamment, comme si la question demandait une réponse particulièrement développée, et que ça prendrait trop de temps de m’expliquer.

      — Je sais plus. Il y a quelques années.

      — Et tu t’en fous ?

      Il haussa les épaules.

      — Au début, ce n’était pas sérieux avec Clara, on s’autorisait à voir d’autres personnes. On se voyait que pour le cul.

      Ce mot, un peu vulgaire, était beau dans sa bouche. Ce n’était pas le genre de conversation que j’avais l’habitude d’avoir. Malgré moi, le son de sa voix m’envoûtait, et je n’étais plus si pressée de partir. Surtout, c’était le moyen d’avoir enfin les réponses à mes questions.

      — Et maintenant, ils couchent encore ensemble ?

      Il réfléchit avant de répondre. Il n’était visiblement pas un impulsif, contrairement à ce que j’avais toujours cru.

      — Non, je ne crois pas. Elle me l’aurait dit.

      — Vous êtes à ce point sincères l’un avec l’autre ?

      Il répondit du tac au tac, plongeant les yeux dans les miens :

      — Oui, bien sûr. Pas toi et Adrien ?

      Le silence se dressa de nouveau entre nous, pesant. Non : apparemment, Adrien n’était pas aussi sincère avec moi. Soudain, une idée surgit, et je criai presque, d’un ton que je ne reconnus pas moi-même :

      — Apparemment, elle avait envie de remettre ça ?

      — Elle ?

      — Qui a eu l’idée de ce jeu stupide ? Qui a choisi Adrien comme « conjoint à échanger » ?

      Des doigts j’avais dessiné des guillemets dans l’air et je me sentis ridicule. Mais l’inertie d’Olivier me rendait folle ! Plus il restait calme, plus je m’énervais et cherchais à le rallier à mes hypothèses. Je voulais le secouer. Et puis merde, j’avais envie de la tuer, cette Clara !

      Quelle salope !

      — Elle est tout le temps en train de le chercher…

      — Peut-être, mais qui s’est empressé de sauter dans la voiture avec elle ? Il n’était pas obligé d’accepter, que je sache ! Qui est parti sans un regard en arrière ?

      Il me rendait coup pour coup. J’avais besoin de me défouler sur quelqu’un et, puisque Adrien n’était pas là pour m’entendre, c’est Olivier qui prenait. Et il commençait à se rebeller un peu. Je continuai néanmoins :

      — Elle est toujours en train de le tripoter, ça m’insupporte…

      — C’est une personne tactile, elle est comme ça. Elle ferait pareil avec toi si tu n’étais pas aussi… sauvage.

      — T’allais dire « coincée » ?

      Il n’allait pas la défendre quand même ! Est-ce que personne n’avait remarqué son animosité envers moi ? Il me toisa avant de répondre :

      — Je n’ai pas dit ça.

      Un très mince sourire flotta sur ses lèvres.

      Quel con !

      Il m’agaçait de plus en plus : on aurait dit que cette situation lui allait bien !

      — Tu prends du plaisir à la savoir avec un autre mec, c’est ça ?

      Cette fois, ses yeux se glacèrent avant qu’il réplique :

      — Ne sois pas si méchante, ça te rend laide. Tu étais réellement belle quand tes yeux lançaient des éclairs, au bord de la piscine.

      Ce compliment me coupa le sifflet pendant quelques secondes mais ne m’empêcha pas de rétorquer :

      — Et toi, ne sois pas si naïf, c’est beaucoup moins séduisant.

      Nos mots avaient fusé, spontanés. Il leva un sourcil interrogateur, étonné par ma répartie et ce qu’elle suggérait.

      — Arrête de me chercher…

      — Sinon quoi ?

      Au fil de notre dispute, il s’était de nouveau rapproché de moi, et il dit tout bas et d’une voix grave ces derniers mots :

      — Sinon tu vas me trouver.

      Entre nous, la tension changea de nature. Maintenant elle était chargée de menaces. On se fixait, on se jaugeait, on se jugeait. Puis il finit par reculer, comme si de rien n’était.

      — Je ne comprends pas pourquoi c’est moi qui en prends plein la gueule. Je sais que tu ne m’as jamais aimé, même si je n’ai jamais compris pourquoi, mais j’y suis pour rien.

      Je laissai mes épaules s’affaisser, résignée. C’était vrai, il n’y était pour rien.

      — Tu ne t’es jamais intéressé à moi non plus.

      — Mais tu es si distante ! Tu ne donnes vraiment pas envie de t’approcher, tu repousses tout le monde. Même Clara…

      Je le coupai net.

      — Non ! Elle, c’est évident qu’elle me déteste, et… Ne parlons plus d’eux.

      — D’accord. Ça me va. En plus, je peux comprendre pourquoi tu ne l’aimes pas. Bref, j’ai déjà essayé de briser la glace. Tu m’as repoussé à chaque fois, comme si tu valais mieux que moi et que tu ne comprenais même pas que j’ose t’adresser la parole.

      Je soupirai. Il avait raison, je pouvais me comporter comme ça, parfois.

      — Je ne le fais pas exprès. Mais, c’est… Elle. Quand je la vois, je me renferme complètement, je me transforme en harpie. Elle me fait sentir tout ce que je n’ai pas, à commencer par la relation si forte qui les unit. Je me sens minable, à côté d’elle. Comme si j’étais le lot de consolation d’Adrien. D’ailleurs, d’après ce que tu m’as dit, il est peut-être sorti avec moi quand c’est devenu sérieux entre Clara et toi.

      Il parut sincèrement surpris mais, après avoir réfléchi, ne démentit pas. C’était donc ça. Puisque Adrien ne pouvait pas l’avoir, elle, il m’avait prise, moi.

      Sympa.

      Des rires nous parvenaient de la piscine, nous ramenant à la réalité.

      Tiens, je les avais presque oubliés, ceux-là.

      J’étais amère, désenchantée. Je décidai d’enfoncer le clou une dernière fois.

      — Si ça se trouve, ils avaient tout prévu.

      — Comment ça ?

      — Tu ne trouves pas la coïncidence étonnante ? Et ce gage stupide, il vient d’où ? Comme par hasard, c’est elle qui tombe dessus, on est quand même une vingtaine, ici. Et elle choisit Adrien. Ils ne passent pas assez de temps ensemble, à la caserne ? Peut-être même qu’ils couchent déjà ensemble depuis des mois !

      Qui mes mots étaient-ils destinés à convaincre ? Lui, ou moi ? En tout cas, mes flèches atteignirent une cible puisqu’il se redressa en jurant.

      — Les salauds !

      — Ouais, ils se sont bien foutus de nous. Et depuis combien de temps ?

      Olivier bondit de son fauteuil, en proie de nouveau à sa rage intérieure. J’avais remué le couteau dans la plaie, maintenant ça saignait. Je jubilais intérieurement d’avoir réveillé sa rancœur, de l’avoir ramené de mon côté.

      — Ah, mais ils vont le regretter, je te jure qu’ils vont le regretter ! lança-t-il rageusement.

      Je reculai instinctivement. Quand il était debout, Olivier était vraiment grand. Me sentant vulnérable, assise face à ce géant, je me levai à mon tour. Sa voix gronda :

      — Tu veux toujours te venger ?

      Il était si proche, si viril dans sa colère… Le sang battait dans mes tempes quand je soufflai d’une petite voix, presque soumise :

      — Oui.

      — Alors c’est dit. On passe la nuit ensemble.
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